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LETONNELIER, 

OPtRA-COMIQUE. 

SCENE  PREMIERE, 

Le  Theatre  reprtfente  une  boutique  de  Ton-^ 
nelier.  Aufondf  fur  un  des  cotes,  la  porte  de  la 
rue;  du  cote  oppofe,  la  portt  d'une  chamhre  ; 
fur  le  devant  de  la  Scene  ,  6*  d  gauche  des 
ABeurSy  une  colombe;  plus  haut  ^  un  tonneau  ^ 
a  droite,  un  chevalet;  &*  dans  la  coulifje  ^  uif 
cuyier  qui   ejl  d  rnoitie   avance  fur  la  f^ene, 

COLIN, FANCHETTE, 

P  Al^l  g  H  E  T  T  E, 


N. 


ON,  non>  ie  ne  veux  pas. 

COLIN. 

He,  mais  ,  jarni,  par  quel  caprice! 
A  mon  cceur  plein  de  tes  appas 
Peux-tu  faire  cette  iniuftice  ? 

FANGHETTE. 

A  H 
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COLIN. 

Donne-moi  ta  main. 

*  F  A  N  G  H  E  T  T  E. 

Non  )  non  i  laiiTe-moi ,  Colin. 

COLIN. 

Si  J  fi  >  donne-moi  ta    main. 
Enfcmble. 

F.   Mais  nnis  done, 
C,  Non 3  non,  non. 
F.  Finis  done. 
C.  Non. 

Par  la  j^rni ,  Je  t'aime,  &  je  veux  t'en 
donner  des  preuves. 

FANCHETTE. 

Air;  Ehrli,  &  rlan. 

Colin  3  il  faut  de  la  prudence  , 

COLIN. 

He!  ventrebleu,  j'ai  de  I'amoiirj 

Oiii,  je  veux  malgre  ta  dcfenfe, 

Le  dire  a  chaque  inftant  du  jour: 

Sous  tes  loix  5  mon  ame  enrolce, 

D'un  pas  vainqueur  5c  triomphant, 
Eii  rli  y  &  rlan  5 

Pretend  marcher  mcchc  allumee> 
Bh  rian  tan  plan  > 
Tambour  battant. 

FANCHETTE. 

Air  :  Nous  fommes  Precepteurs  d^amour, 

Tu  paries  toujours  en  Soldat. 

COLIN. 

C'eft  que  nous  avons  du  fervice. 
N*ai-]e  pas  foutenu  TEtat 
'Pendant  trois  moi?  dans  la  Milice  ! 

F  ANCHETTE, 
Et  I'on  t'a  reforme  cependant. 


OP&RA^CO  MIQUE.         ^ 
COLIN. 

C'efl  qu'on  avoic  peur  que  je  ne  devinfle  trop 
grand. 

FANCHETTE. 
Prends  garde  qu  on  ne  te  donne   encore    ton 
conge. 

COLIN. 
Qu'appelles-tu  ,  mon  conge. 

FANCHETTE. 
Not'mairre  ne  cherche  qu'une  occafion  pour  te 
renvoyer  ;  ne  t'apper^ois-tu  pas  ,  depuis  quelque 
temps  qu'il  eft  coujours  grondeur  quand  ii  te  par- 
le,  de  mauvaile  humeur  ? 

COLIN. 
Je  ne  Tai  jamais  vu  trop  agreable. 
FANCHETT  E. 
Hier  il  eroic  fous  la  treille  ,   &  je  Tepiois  fans 
qu'il  me  vit;   il  ctok  agite  ,  frappoit  du  pied: 
cemilicien  me  deplait ,  difoic-il  ;   c'eft  un    pa- 
refleux  ,  un  railleur,  il  me  dehaujche  Fanchecte  ^ 
faut  que  je  lechaflTi?,  ;j5Mn.e» 

COLIN:  '  '^ 
Comment ,  tu  crpis  qu'ii  eft  amoureux  de  toi  a 
|bn  age?  .-.,..•.  ^.  ^i  .  :/,  ^  •c.cijr^vc.:    ^  t^ij^^'". 

fai^,(G.;»E;t;t^e,-    •••^  -^^^^ 

Dame  oui.        v:  \    \  '  ^  '" 
;    COLIN. 
Qtielles  preuvres  en  as-tn  ? 

f#nchette;, 

BeauCoup. 

AIR, 
C*eftun  propos  J  c'eftun  regard 
Que  je  remarque  par  hazard  j 
Mais  malgre  fes  tendres  difcovirs  ^ 

Quand  il  rouplre3 

Jl  me  fait  rire  p 
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t)e  fes  amours. 
Sijecoiir^,  il  eft  le  premier 
.    A  s'emprefTer  pour  m'egayer  : 
ilais  rardetirlui  manqud  foiidain  j 

Etfon  courage  j 

Glace  par  I'age , 

Kefte  en  chem.in. 
iorfque  j'effaTe  une  c^hihfbn  5 ' 
S'll  veut  cmrer  a  rumfToft;! 
Notre  duo  prouved'abord       / 

(^ue  la  vieilkffe 

£t  la  jeurielTe 

VoM  mal  d'accbrd. 

COLIN. 

Comment  ce  vieux  reicre  cife  Vcmr  dn  m^tiiidt 
fur  un  terrein  que  j^  cortfer^e  f  ah  mill^  yei^x  ! 
je  veux  »,,.    . 

F  A  N  C  H  E  T  T  E  VarHtant. 

Que  veux-tu  faire  ? 

.    ^  M  A  R  T  I  N  iit  dans  la  coutije. 

Oui ,  oui^  j'lrai  ,  j'irai;-^  ■   '^^, 

COLIN  pritantVoreillk&pi^intpsMm 

Je  vais  me.mettre  a  I'ouvrage. 

FANCHEtTE. 

Til  as  raifbo  ,  vbill  not'  thkitte;  ti'ivailles  ^ 
Colin ,  travailles ,  &  s'il  te  gronde  ,  nc  repbnds 
tien;  ebtends- til ,  m^ii  aniif 
CO  LI  N. 

Va  p  he  crains  ricni  lailTe  -  inoi  faire. 

BCENE.    7Jr       ^ 
,.  Martin,  COLIN,  fanghette. 

MARTlN^^vec  unpaquetde  cerccaux  &  d'oiicrSh 
(  i*un  ton  grondeuf.  ] 

rUefaic-bri-ici? 


OPE  KA-COMrQUE.        y 
Air:  Tonreloh  tdh  ton. 

A  travailler  ,  toujours  je  Vois  Faiichette. 

FANCHETTE. 
Ah  not*  maicre  ,  vous  ne  fauriez  croire   com- 
me  nous  nous  occupons  quaY^d  vous  n'y  etes  pas ! 
MARTIN     contihucmt  Fair. 
C'eft  fort  bien  tait  . .  .  Cjue  liacfie  ce  fripon  i 

COLIN. 

Noc'  bourgeois  c*eft  un  cerceau  que  je  .  . . 

MARTIN    rinterrompant  : 
Tais  toi.  Pourfuivant  Vair  : 

L'aimablc  erfant.  Ah!  qu'elle  eft  gencillettc! 

CO  L  I  N. 
Mais  ce  n'eft  pns  gibier  pour  un  barbon. 

MARTIN. 
Qu'ell-ce  que  tu  dis  ? 

COLIN. 
Je  chance.  11  acheve  Vdir. 

Ton  relon  ton  ton  , 
Tontaine  5  ma  tontalne^ 
Ton  rfelon  ton  ton  5 
Tontaine  ma  tonton. 

MARTIN. 

Je  ne  veux  pas  que  tu  chantes. 

COLIN. 
Comment  je.  .... 

MARTIN. 
Je  t\e  veux  pas  que  tu  paries. 

COLIN. 
JSf i  parler ,  ni  chanter  ? 

MARTIN. 
Non  ,  je  veux  qu^  tu  travaiHesV 
COLIN    chant  UhL 
Trayaillous ,  travaillons  de  bon  courage. 

A  lY 
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MARTIN. 
?>Ial>  )2  crois  que  ra  te  mocques  ie  moi  f 

F  AN  C  HEX  T  £     ^  Colv:  .  -sr:. 
T^ls'io'i  doQC. 

MARTIN  a.  Colm  fa.ns  ccounr  Fanchettc. 
Qaas-tu     tai:    pendant  que   fetois  dehors  ? 
▼oyons:  la  furaiUe  de  M.  Simon^efl-ellechezlui  ? 
COLIN. 
Elle  ell  prete  a  revecir. 

MARTIN. 
Le  baquet  de  la  commere  Jeanne, 
FANCHETTE. 
Je  Tai  rapporte  ,  nor  maicrc. 
MARTIN, 
D'oa  vient  ce  coquin  o'y  alloic-il  pas  T 

COLIN.      . 
Eh  pargoc !  je  fuifois  Touvrage  de  Fa  boutiqne. 

MARTI  N . 
Lojvrage  de  la  boutique  r  I'ouvrage  de  la 
boutique  ?  .  .  .  liens  faineant  ,  regarie  ;  nevoi- 
la  c-il  pas  le  cuvier  de  pere  Sep  f  ce  cuvier  qu'oa 
artend  !  ce  cuvier  qu^on  me  redemaade  depuis 
tuic  jours  I  ce  cuvier  qui.  .  .  que.  •  ..  pourquoi 
n'eil-il  pas  fini  ?  dis  r 

COLIN. 
Eh  I  la  ,  la  ,  ne  vous  echauffez  pas  rant; 

FANCHETTE   apart. 
II  ce  le  taira.  id  Martin. )  Regardez- moi -done 
cot'  maitre  ,  (  elle  lui  pajfe  la  main  fous  le  men- 
un.  )  je  paricrois    que  vous  a?cz  fait.votic  barbe 
au'jourdhui. 

M  A  R  T  I  N. 
Pourquoi  cela  ? 
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FANCHETTE. 

C^eft  que  je  vous  trouve  beau  comme  to  ut. 
MARTIN,  riant  &:  prenant  la  main  de  Fanchetu. 
Tout  de  bon  ,  mon  pecic  chat. 
COLIN  chante  dun  ton  ironique  &  charge. 

Ah  !  le  brl  oireau  vraiment.  .  .  . 

MARTIN. 

Encore  ?  voila  un  coLjuin  qui  aime   terrible- 
ment  a  chanter !         .;,  .^Omv 

F  ANCHfeTTE. 
Eh  !  laiflTez-le  chanter,  travaillez  un  peu  avec 
nous  pQur  nous  donner  courage. 
MARTIN. 
Eft-ce  que  gate  feroit  piaifir. 

FAN  CHETTE. 
Oh !  beaucoup. 

COLIN. 
Vous  chanterez  biea  auffi  un  petit  air  not'  bour- 
geois ,   vous   qui  chantez  cous  les  dimaaches  au 
lutrin. 

MARTIN. 
Tune  te  tairas  pas. 

FANCHETTE. 
II  a  raifon  ;  chantez    quelque  chofe  ,    votre 
voix  me  rejouit  comme  le  violon  du  Menetrier. 
MARTIN. 
Tu  veuxque  je  chante?  moi  ,  moi. 

FANCHETTE. 
Oui  ;  &  nous  ferons  Chorus. 
MARTIN  ,  ore  fon  habit  ,  refte  en  vejle  pour 
trav  oilier. 
Aliens  done. 

TRIO. 

33  C'eft  pour  le  Dieu  du  vin    ' 
3i  Qu'iJ  f^ui;  ngvis  i3[iettrQ  ea  train. 
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3,  A  Touvrage  Hvrong-npus  gaimentj 
33  En  attendant  qu'iin  doux  inftant 
33  De  nos  peines  nous  dcdomiiiage. 

3,  A  grands  coups  > 

,5  Hatons-nous, 
j5  Signalons  not  re  courage  3 

35  Demain,  rAnioUr 

a«  Aura  fon  tour. 


FANCHETTE. 


Bix.       Travalllons 

ardemment , 
Demain,  TAmour 
Aura  fon  tour. 


Enfemhle. 
MARTIN. 


COLIN. 

Travaiiions  ardent- 

mei'it  9 
Patapan,  patapanj 
Demain  »  Fainour 
Aura  fon  tour. 


Travaiiions  ardem- 
ment : 
P^m,  panj  pjtn,  pan, 
Demain  ,  I'Amour 
Aura  fob  tour. 

MARTI  N/e«/. 

Climene,  au  cabaret, 

Vit  un  jour  Colinet. 

La  bergere  vduhtt  fe  fBcher; 

Mais  TAmant ,  f^jis  s'eflParoucli^   -^ 

Lui  dit,  en  lui  donnant  un  verre  : 

53  Paix,  ta.'s-toij 

35  Si  je  boisj 

C'eft  a  ta  fantcj  ma  cherc; 

Demain,  I'amour 

Aura  Ton  tour. 

TRIO. 

3,  Travaiiions  ardemment,  &c. 

0  Demain ,  I'Amour  aura  fon  tour. 

MARTIN. 

Oh  !  9a  Fanchette  !  c'eft  a  toi  maintenant.  Dis- 
moi  quelqu'une  de  ces  jolies  chanfons  >  que  tu 
chances,  quand  tu  es  fous  rormeauavec  tescoiri- 
pagno«? 

FANCHETTE. 
Ah  volomiers  ilaquelle  aimez-vous  micux. 

MAKTIN. 
Eh  ,  celle  que  j'entens  fi  fouvent ,  qui  dit  { il 
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thantonne  )  elle  me  paroic    toujours  nouvelle, 
quand  c'eft  toi  qui  la  chance. 

FANCHETTE,  chanteavec  lenteur. 

Il  etoit  une  fifle  d'honneur- 

MARTIN. 

Non  ,  c'eft  .pas  §a.  EUe  n'eft  pas  maiivaife  eel* 
le-la,  m^aj  c'eft  une  plus  nouvelle. 

FANCHETTE,  chantant  bienfort. 

Les  oifeaiix  de  ce  boca?e  .... 

MARTIN. 

Dhtteft'eft  pas  encore  fatil  tiY  a  point  dV>i- 
feaux  dans  celle  que  je  veux  dire,  9a  commence 
par  un  verger .  .  .  dansun  amour,  5:  puis  unjar* 
din  de  fiilertes.  .  .  fur  des  faifins. 

FANGHETTE.  [chante  comme  il  faut, ) 

3>  Dans  uti  verger ,  Colinette 

MARTIN. 
Oh  !  oh  !  pour  le  coup ,  la  voila ,  la  voila* 
A  A  1  E  t  T  E   N^  I. 

55  jDans  un  verger,  Colinette 
5)  Vit  un  jour  de  b^aux  raidnsj 
3>  Elle  fe  croioit  feulette ,  ' 

3)  Vite  y  elle  y  porta  la  main. 
5,  Prenez  garde  J  Colinette, 
.  >,  L'amour  veille  en  cc  jardin. 

53  t>ifts  iih'  d6iny  cdmme  en  iln  gite, 

35  Le  fripoft  Tatt^ndoit  la  5 

35  II  faifit  fa  main  bien  vite , 

j5  Et  de  Ton  arc  la  bleffa  5 

5)  La  pauvre  fille  5  interdite  , 

33  Fit  un  cri,  puis  foupira. 

33  Ah  !  ah  !  dit  il  ina  poulette.3 
33  Vous  venez  done  vendangerj 
33  La  faute ,  belle  indifcretej 
'3>  VayoUs  cldhher  a  fong^rs 
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iy  En  vendange,  une  fillette  5 

3>  Court  fouvent  plus  d'nn  danger, 

MARTIN. 

Comme  c'efl:  chante!  ga  me  penetre  jufqu'au 
fond  du  coeur  ;  fauc  que  je  t'embraire  pour  te  re- 
com^en£er.IlveutVembraJ[fer, 

C  O  L  I  N  /e  mettant  au^devarit. 
Not'  Bourgeois ,  via  mon  maillec  qui  fe  de- 
manche. 

M  A  RT I N  /e  repoujfant  avec  colere. 
Eh  ,  vas-t'en  au  Diable  avec  ton  maillet ;  rac- 
commoJe-le. 

FANCH  ETTE. 
Nous  irons  demain  a  la  fere  ,  n'eil-ce  pa$  ? 

M  A  RTI  N. 
Oui ,  oui ,  nous  deux  ,  ma  petitQ . .  .  •  •  niais 
voyez  cet  infolent. 

F  A  N  C  H  E  T  T  E. 
Oh !  comme  nous  danferons,  comme  nous  chan- 
terons ,  not'   Maicre  ;  eflayons  un  rigodon  pour 
nous  mettre  en  train.  (  Elle  le  preni  par  la  main 
Qy  chante.  )' 

Allons  danfer  fous  les  ormeaux.... 

M  ART  IN.     - 

Oui ,  oui ,  nous  danferons  demain ,  pour  le  pre- 
fent  j'ai  autre  chofe  afaire.  J'ai^promisen  rentranc 
d'aller  chez  le  voifin  pour  mectre  une  piece  en 
perce;  Fanchette,  pendant  ce  temps-la,  vas  tri- 
cotter  au  jardin  ,  vas ,  mon  enfant,  vas .... 
FANCHETTE, 

Mais  je  fuis  bien  ici : 

MARTIN. 

Non  ,  fais  ce  que  je  te  dis,)'ai  mes  raifons  pour 
cela...  vas ,  vas ,  mon  petit  chat ...  Tu  empeche- 
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las  les  pGulles  de  gracter  dans  ie  jardin,  entends- 
t\x?   {a  Colin  )  &  toi ,  travaille  ,  ou  morbleu. 
COLIN,  fans  Vecouter. 

Y  aliens  danler  lous  les  ormeaux. 

SCENE      III 

COLIN,  FANCHETTE- 
FANCHETTE. 

V  ^OUn,  Colin  ,  eft-il  parti  ? 
COLIN. 
Oui ,  viens ,  viens. 

FA  NCHETTE, 
Tiens  comme  noas  allons   demain  a  la  Fete  , 
prends  ce  ruban  done  une  Dame  m'a  fait  prefent 
I'autre  jour  :  je  Tai  regu  a  ton  intention  ,  pare- 
ten  a  lamienne. 

COLIN. 
Eft-il  bien  vrai  ,  que  ce  foic  d'une  Dame. 

FANCHETTE. 
Oh  pour  cela  oui  je  t'aflure  Ic'eft  de  cette  Da- 
me ,  a  qui  je  vais  fouvent  porter  des  fruits. 
COLIN. 
Ecoute  Fanchette. .  .  C'eft  que.  .  . 

FANCHETTE. 
Quoi  ,c'eft  que...  eft-ce  que  tu  aurois  deja  dela 
laloufie  ?  ^ 

COLIN. 
Oh  que  Nenni !  5a  te  feroitvenir  Tidee  de  m'ea 
donner. 

FANCHETTE. 
Ah  §a  Colin  ,  pendant  que  nous  fommes  feuls , 
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ctis-moi  comment  ferons-nous  pour  nous  marier? 
CO  LIN. 
Eh  pardi  eomme  les  autres :  qu'cft-ce  qu'il  y  a 
done  la  de  difficile. 

FANCHETTE. 
Ceft  que  not'  maitre  n'y  eonfemira  jamais. 

COLIN. 
Ah  faudra  biw  quHl  y  con  feme  :  apres  tout , 
eft-il  ton   pere  ,  eft-il  ta  mere. 

F  AN  CH  ETTE. 
Non  ,  mais  depuis  que  je  les  ai  perdus,  c'eft 
lui  qui  m'eleve,  &  je  n'aurai  jamais  la  fprce  de 
refifler  a  fa  volonte. 

COLIN. 
Ah  ,  je  lui  parlerai ,  moi ,  laiflTc  faire. 

FANCHETTE. 
Tu  n'es  pas  affez  raifonnable ;  tugacerois  tout. 

COLIN,  ^ 
Aimes-  tu  mieux  Pepoufer. 

FANCHETTE. 
Nenni  vraiment. 

COLIN. 
Eh  bien  ,  dame  arrange  done  ga. :  tu  dis  qu'il 
\  eut  de  toi  pour  fa  femme,qu'il  He  voudra  pas  que 
tu  fois  la  mienne  ;  tu  voudrois  bien  m'epoufer  , 
&  tu  ferois  fachee  de  le  mecontencer, 
FANCHETTE. 
C'eft  qu'il  faudroitcrouver  quelque  moyen  de 
le   determiner  ,  fans  que    fa  vint  tout-a»fait  de 
nous. 

COLIN. 
Attends ;  par  ma  foi  tu  me  fais  fonger  a  m^ 
chofe  qui  peut  nous  fervir* 
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FANC  HETTE. 

Qu'eft-ce  que  c'eft,  voyons. 
COLIN. 
Maitre  Martin  doit  de  Targent  a  mon  oncle 
Gervais  k  meunier ,  tu  fais    qu'il  eft   dans  nos 
iucerecs. 

FANCHETTE. 
Eh  bien  ? 

COLIN. 
Eh!   bien  laiffe-moi  faire...je  ne   t'en  dis 
pas  d'avantage. 

FANCHETTE. 
Ec  moi  ,  la  premiere  fois  qu'il  me  defendra 
de  te  parler ,  je  lui  dirai  cout  ce  que  je  penle. 
COLIN. 
Je  fuis  d'avis  dialler  chez  mon  oncle. 

FANCHETTE. 
Non ,  il  fera  aflez  toe  quand  ta  journee  fera 
faite  ;  je  m'en  vais  bien  vice,  de  peur  que  n'ot* 
maitre  ne  revienne   &  ne.-nous  trouve   enfem- 
ble.  Adieu  3  Colin. 

COLIN. 
Adieu  Fanchette,  laiffe-moi  done  feulemenc 
baiffer  ta  main. 

FANCHETTE. 
Tantot ,  tantot ,  fonge  ton  a  ouvrage. 

COLIN. 
Hai  qu^elle  eft  gentille  jtatigue  je  ne  me  fens 
pas  d'aife. 
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SCENE     I  V. 

COLIN   fzuL 
Ariet-te. 

3>   V  /    Uand  je  vols  Fanchette  , 
5)  Certain  je    ne  fais  qiioi 
)i  Me  met  tout  hors  de  moi. 
33  Quand  jc  vols  fanchette  ^ 

5,  Je  regrette 
33  De  ne  pouvoir  toujours 
33  Parler  de  mes  amours.  QFirt.y 

^5  La  chofe  la  plus  belle 

35  Eft  un  joli  minoisj 

55  Sa  vue  eft  toujours  nouvelle^ 

3j  Meme  apres  cent  fois. 

35  Aupres  d'une  fille. 
t  .  >5  Gentille  , 

3,  Le  coeur  s'en  va^ 

3j  Et  I'on  a 
33  Du  plaifir  a  cela. 

Quand  je  vols  Fanchette,  &c. 


SCENE   V. 

MARTIN,  COLIN. 
MARTIN  dans  la  coulife, 

Anchette? 

COLIN. 

Voyez-vous ,  toujours  Fanchette. 

MARTIN. 
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MARTIN. 
Colin,  oil  eft  Fanchette. 

COLIN. 

DivertilTons-nous  a  rimpacienter. 
Air  :  Branle  de  yillagc* 

En  revenant  de  Charenton, 
Promenez-vous  belle, 
Promenez-vous  done 

MARTIN. 

Colin ! 

COLIN. 

Audiable.  {II  continue  le  couplet:} 

je  rencontris  la  belle  Fanchon , 
En  pet-en-l'air  5  en  Jupon  rond, 
Sautant,  chantant>  la  petite  chanfon, 

D'oLi  vcnez-vous> 

Promenez-vous  y 

Promenez-vous  Daitiej 

D'oLi  venez-vous  dame , 

Promenez-vous   done. 

MARTIN  ,  lui  mettant  la  main  fur  la  houchti 
Chanteur  maudic ,  m'ecouceras-tu. 

COLIN. 
Ah ,    c'eft  vous  Bourgeois  ?  eh  5  quel  diable 
vous  criez  comme  un  diable. 
MARTIN. 
Pourquoi  ne   me    repons-tu  pas  quand  je  te 
parle. 

COLIN. 
Pourquoi  m'interrompez-vous  quand  jetravail- 
le,  Vecois  dans  renthoufiafme  \  encore  un  coup  de 
verlope    &  je   vous    finiffois    une     douve   d'ua 
propre  .  •  *  . 

MARTIN, 
li  n'*eft  pas  queftion  de  cela. 

B 
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COLIN. 

J'^aurois  donne  fix  francs  pour  que  cette  douve 
fut  finie  a  mon  gout. 

MARTIN. 
Je  te  dis  encore  une  fois  qu  il  n'eft  pas  quef- 
tion. ... 

COLIN. 
Voyez  quel  tour  cela  prenoic  ^  quelle  grace  p 
quelle  delicatefle ! 

MARTIN. 
Veux-tu  te  taire. 

COLIN. 
Morbleu  apres  cela  je  ne  travaille  plus ,  &  jet- 
te  tout  au  diable. 

(11  jettefon  ouvragefur  les  jambesde  Martin.  ) 
MARTIN. 
Aye!  .  .  ce  coquin  ma  eftropie. 

COLIN. 
Dame,  excufez,  queue  vous  rangiez-vous? 
OeH  un  refte  du  feu  de  Tadicn. 
MARTIN. 
Pefte  foit  de  Tadion  !  ou  eft  Fanchette  ? 

COLIN. 
Fanchette  ?  elle  n  eft  pas  ici ! 
MARTIN. 
Je  le  fais  bien. 

COLIN. 
Pourquoi  done  me  le  demandez  vous  ?  Laiflez 
moi  travailler. 

MARTIN. 
Je  te  demande  en  quelle  maifon,  en  quel 
cndroit ,  chez   quelle  perfonne    elle   eft  allee  ? 
c'eft  affezm'expliquer  f  m'encends-tu. 
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COLIN. 

Oh  I  oui ,  cela  eft  clair.  favez-vous  blen  le 
i  'din  de  Mr.  Perfil  ? 

MA"RTIN. 
Oui. 

COLIN. 

,   Eh  !  bien  ce  n'eft  pas  la.  Mais  au  bout  de  ce 

/  irdin  ,  entrez  chez  Madeleine  le  Hargeux ,  qui 

Wus  momroit  a  deux  doigts  du  temps  de  vo-> 

e  defuKte,  d'heureufe  memoire,  c'eft-la,  etes- 

ous  content. 

.    MARTIN, 
Oui !  hors  tes  reflexions  qui  font  impertinen- 
es.  Mais  changeons  de  propos  :  j'ai  une  grace 
i  te  demander. 

COLIN. 
Ha ,  ha ,  voyons  ,  de  quoi  s'agit-il  ? 

MARTIN. 
II  s'agit  de  decamper  d'ici  tout-a-l'heure.' 

COLIN. 
Qui  ? 

MARTIN, 
toi. 

COLIN. 
Moi ,  allonS  done  ,  vous  voulez  rire, 

MARTIN. 
Non  ,  non ,  ie  ne  ris  pas ,  c'eft  tout  de  bon, 

COLIN. 
Vous  riez  tout  en  difant  qa. 

MARTIAN. 
Et  non ,  )e  ne  ris  pas ,  c'ell  tout  de  bon ,   je  te 
..dls,  &...  tout  de  bon. 
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COLIN. 

Ell  bieo ,  not'  Maitre  ,  v'la  qu'eft  dit ,  je  m'en 
vas  ,  nous  compterons  meme  une  autre  fois ,  (i 
cela  vous  fait  plaifir  :  mais  quoique  nous  nous 
quittions,  9a  n'empeche  pas  que  nous  ne  reftioDS 
amis ,  n'ell-ce  pas  ? 

MARTIN. 
A  la  bonne  heure,  mais  que  ce  foit  de  loin. 

COLIN.  v*^ 

Vous  ne  me  refuferez  peut-etre  pas  non  plus 
'  un  petit  plaifir. 

MARTIN. 
Qu'eft-ce  que  c'eft. 

COLIN.  ^ 

De  venir  a  la  noce. 

MARTIN. 
A  la  noce  de  qui  ? 

COLIN. 
Eh  !  pardi ,  de  Fanchette  &  de  moi.  . 

MARTIN.  ^ 

ficoute  Colin  ,  vois-tu  bien  ce  bras-la  ?  fais-tu 
a  peupres  ce  qu*il  peutpefer  muni  d'un  bon  baton, 
COLIN. 
Kon. 

MARTIN. 
Eh  bien  s'il  t*arrive  de  dire  un  mot  a  Fanchette, 
je  te  rapprendrai,fouviens-t-en. 
COLIN. 
AUons  done  ! 

DUO. 

MARTIN.  COLIN. 


Pretids  garde  a  toij 
Grains  mon  courroux : 
Morbku  !  cc  bra;  t'^^trillera.K 


Comment,  a  moi  I 
Que  ferez-vous  ? 
Parblctt !  aious  ycjrroiis  ja  / 
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COLIN, 

Sans  adieu  not'  maitre  j  je  reviendrai  bientoc 
voir  fi  vous  eces  toujours  dans  les  memes  fend- 
mens.  Au  revoir  bourgeois,  (il  part  en  chantant) 

Ea  revenant  de  Cliarentoii. 

MARTIN. 
Reviens ,  reviens. 

SCENE     V  L 

MARTIN,  Jeul. 

L*Air  goguenard  de  ce  coquin  ,  me  donne  a 
penferqu'il  s'entend  avec  Fanchetce....  mais 
non  ,  banniffons  cette  idee ,  &  paifque  j'en  fuis 
heureufemenc  debarrafl'e  ,  remettons-nous  avec 
un  peu  de  vin  ,  de  la  fatigue  qu'il  ma  caufee. 
J'ai  fur  moi  ma  Dame  Jeanne.  .  .  ah  !  ma  pauvre 
gourde  ,  .depuis  queje  fuis  amoureux  ,  vous  etes 
bien  negligee  !  mais  qu'y  faire  ?  tout  change ,  il 
faut  prendre  le  temps  comme  ilvient. 

Ariette. 

35  Loiii  des  foucis  5c  des  allarmes, 
,5  L'efprit  en  paix,  le  coeur  joyeux, 
35  Autrefois  avec  mille  charmes 
35    Le  boil  vin  s''ofFroit  a  mes  yeiix. 
3,  Lorfque  par  une  chanfonnette  > 
35  Je  celeb rois  un  fort  ii  doux  , 
35  Pour  la  rendre  plus  guillerctte , 
35  Ma  gourde  y  meloit  fes  gloux  gloux. 
35  Aujourd'hui  du  Dieu  de  la  treille, 
53  L'Amour  vient  d'ufurper  les  droits  i 
35  U  triomphe  de  ma  boutcille. 
J,  Et  me  force  a  fuiyre  fes  loix. 
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SCENE      VIL 

MARTIN,  FANCHETTE. 
FANCHETTE  avec  gaietd. 

\f    Ous  eces  de  bonne  humeilr  not'  maicre  ,  ca^ 
on  vous  encend  chanter  de  loin. 
MARTIN. 
Voici  la  friponne.  [brufquement )  D'ou  venez- 
vous  ? 

FANCHETTE, 
.    Pe  chez  Madeleine. 

MARTIN, 
Qu'avez-Yous  la  ? 

FANCHETTE, 
C'eft  un  gateau  ,    que   Madeleine  m'a  donae 
pour  goiuer  avcc  Colin. 

M.A  RTIN. 
Et  Tavez-vous  vu  Colin? 

FANCHETTE. 
Non  J  vraimenr. 

M  A  R  T  I  N. 
Regardez-moi  la  ;  que  je  voye  fi  vousmentez, 

FANCHETTE.^ 
Je  ne  mens  pas  ,  dcmandez  plutoc. 

MARTIN,  d'un  ton  plusdoux. 
ficourcFarichette  ?  ne  te  fache  pas  ,  car  tout 
ce  que  j'ai  fait  jufqu'aprefent  c'efi:  pour  ton  bien  ; 
je  viens  de  renvoyer  Colin  ,  c'eft  un  maqvais  fu- 
jet,  un  libertin^  promers  moi  de  ne  plus  re- 
voir  cedrole-ia.        ^ 


FANCHETTE. 

Vous  avez  renvoyeColin?  pourquoi  done  quel 
mal  a-t-il  fait  ? 

MARTIN. 
Quel  mal?  il  efl  trop  jeune  d'abord;   &  puis 
trop  parefleux  quand  je  fuis  a  lamaifon,  &  trop 
eveille  quand  je  n'y  fuis  pas.  Enfin  ,  il  fuffic,  me 
deplait. 

FANCHETTE. 
Mais  il  ell  plein  d'attention  pour  moi. 

MARTIN. 
Tant  pis  morbleu,  tantpis,  voila  le  mal. 

FANCHETTE. 
Mais  vayez  le  grand  mal. 

Air  :  notcT  N*".    3» 

FANCHETTE. 
3j  Pres  de  moi  dans  la  boutique 
5>  Colin  travaille  du  matin  : 
3,  L'ouvrage  fait  y  il  s'applique 
33  A  cultiycr  notre  jardia. 
5,  Par  fois  a  la  clemifette  , 
,>  Quand  le  jour  tombe  5c  s*en  va  ^ 
5>  Nous  jouons  ibus  la  coudrette  : 
5>  Quel  mal  trouvez-vous  done  la  1 

MARTIN. 
3,  Voila  ce  qui  me  chagrine  , 
33  Tu  fuis  fouvent  feule  au  jardin. 
33  Puis  3  afin  qu'il  te  devine  , 
33  Tu  dis :  C'eft  fait  3  c'cft  fait  Colin. 
33  Colin  accourt :  rcponds  de  grace  3 
33  Qu'arrive-t-il  de  tout  cela  > 
FANCHETTE. 
33  Je  fuis  prife  3  il  prend  ma  place  ; 
33  Quel  mal  trouvez-vous  done  la  I 

33  Quand  je  fuis  icifeulettea 
33  Ne  venez-vous  pas  prcs  demol 
33  Me  dire  :  chere  Fanchette3 
3j  Tkm^  jcbriile  d'amowr  pgui:  ;oj  J 
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3)  Colin  en  agit  de  meme, 

35  Puis-jfe  me  facher  de^a  ? 

3)   Comme  vous ,   il  <jit  qu'il  m'aime  j 

33  Quelmaltrouvez-vous  done  la  ^ 

MARTIN. 

EnGn  ]e  neveux  plus  que  tu  lui  paries.  Fais- 
moi  ce  plaifir  ,  ou  je  me  facherai. 

¥A1>ICHETTE  y  ctun  air piquL 
Ec  s'il  vienc  me  parler,  lui. 

MARTIN. 
Fermes-lul  la  porce  au  nez. 

FANCHETTE. 
Si  je  le  rencontre  dans  la  rue. 
MARTIN. 
Tourne-lui  le  dos ;  his  ce  queje  te  dis,  Fan- 
cliette,  fais  ce  que  je  te  dis  ,  tu  ferasma  petite 
femme  ,  je  me  ferai  beau  pour  te  plaire  ,  je  t'ai- 

merai,  je  te  careflerai,  je  te tu  bailie. 

FANGHETTE. 
A  propos, 

MARTIN. 
Qu'eft-ce  que  c'eft  f 

FANCHETTE. 
Maitre  Perfil  a  envoye  fon  garfonici. 

MARTIN. 
Pourquoi  faire  ? 

FANCHETTE. 
Pour  vous  dire  que  leur  bourgeois  arrivoit  ce 
foir ,  &  qu'il  falloit  lui  porter  votie  memoire  pour 
ctrepaye  dece  que  vous  avez  fourni  pour  fon  jar- 
din.  MARTIN. 

Parbleu  il  y  affez  de  temps  qu'il  me  fait  at- 
tendre. 
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FANCHETTE. 
II  faut  y  aller  ce  foir. 

MARTIN. 
Ce  foir?  allons,  ne   perdons  point de temps  , 
c'eft  de  Targent  qui  me    revient ,  fais-cu-a-peu 
pres  ce  qu'il  me  doit? 

FANCHETTE. 
Nan  ,  vous  Tavez  en  ecrit  la  haut. 

MARTIN. 
Bon  ,  c'ell  un  compte  qui   fera  bientot  fait , 
voyons. 

FANCHETTE. 
Vous  feriez  plus  tranquille  dans  votre  chambre. 
MARTIN  ^  prend  une  douve  Or  s'ajjied. 
Quatre    tonneaux  bien  relies  ,    prefque    tout 
neuf  pour  recevoir  Teaudes  puits  a  quatre  francs 
chacun,  (;a  fait  . .  .  quatre  &  quatre  font  huit ,  3 
&  8.  .  .  Combienga  fait-il  ? 

FANCHETTE. 
{]&8font  i6. 
MARTIN  ,  tire  defapoche  de  laxroye  &  addi- 
tionne  fur  la  douve. 
Oui,  oui ,  c'efl   jufte  5a  fait  16  frans ,  en  16 
pofe  I    avance  fix".  .  non,  non  ce  ti'eft  pas  cela. 
FANCHETTE. 
Vraimentnon,  cen'efl  pas  cela. 

MARTIN. 
Tu  dis  8  5c  8  font  16  n'eft-ce  pa?, 
FANCHETTE. 
S  ans  doute* 

MARTIN. 
Eh   bien  ,  8  &  8  .  .  .  font  .  .  .  ce  n'eft  pas  ce- 
la non  plus  ,  ( iljette  le  douve  par  terre  )  ce  mau* 
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die  Milicien  m'a  tone  ecourdi  ,  je  ne  fais  plus  ce 
que  je  fais. 

FANCHETTE. 
Je  vous  dis  encore  une  tois  que  vous  ferez  plu^ 
tranquille  dans  vocre  chambre  ,  il  y  a  une  plume; 
&  du  papier. 

MARTIN. 
J'y  vais  ,  j'expedirai  ^a  tout  de  fuite  afin  que 
I'aye  encore  le  temps  de  travailler  a  ce  cuviet: 
pour  paffer  une  heure  avec  toi ,  cela  te  fera-t>U 
plaifir  ? 

FANCHETTE. 
Oui*  [a  part )  pendant  ce  temps-la  Colin  vien- 
dra  peut-ecre. 

MARTIN,  {dpart) 
(Elle  ditoui,  la  pauvre  enfant  m'^aimc  tou- 
jours  )  en  attendant,  tiens,  occupe-toi  a  ranger  la 
boutique  ,  reme^s  tous  ces  aucils  en  leur  place  , 
balaye  ces  copeaux  ,  accoutume-toi  de  l?onne 
heure  au  menage. 

FANCHETTE. 
Allez,  allez  fongez  a  votre  memoire,  &  ne 
perdez  pas   de  temps. 

MARTIN. 
Si   quelqu'un  vient  me  demander  ,  dis  que  je 
fommeille ,  que  je  ne  me  porte  pas  bien ,  afin 
qu'on  ne  m'imerrompc  pas. 
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SCENE     F  II  L 

FANCHETTE  feule. 
Recitatif* 

PEndantqu'ileft  occupc, 
Voyons  fi  Colia  n'eft  point  aux  environs  ^ 
CJii'aura-t-ilfaitJ 
Dois-je  efperer 
De  le  voir  bientot  arriyer. 
J'entends  An  bruit ! 
Sansdoute,  c'eft  lui-memei 
C'cft  Colin,  '  i.- 

O  plaifir  extreme ! 
Colin  ,  Colin  .  .. 
Je  n'entends  plus  rien , 
Ce  n'ell  pas  lui , 
l^on ,  je  I'appellc  en  vain » 
Qu'il  tarde  a  ma  tendrelie 
Be  te  voir  ^  cher  Colin  , 
Viens  3  viens  a  ta  maitreflc 
Ann  oncer  fon  deflin. 
Qifun  doux  efpoir  t'amenea 
Qii'il  rafliire  mon  coeur  3 
It  qu'ii  fafle  a  ma  peine 
Succeder  le  bonheur.  Fi», 

Si  I'amour  nous  raflemblca 
S'il  protege  nos  feux  , 
Si  nous  vivons  enfemble^ 
Qiie  nous  ferons  heureux  5 
Kos  coeurs  enchaines 
Au  gre.de  leurs  defirs  , 
Se  verront  couronnes 
Sar  la  mm  dcs  plaifirsa 
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SCENE     IX. 

COLIN,    FANCHETTE. 

FANCHETTE,  d'un  air  fiqud. 

IL  ne  viendra  pas.  SMI  favoit  que  je  Taccends  , 
mais  il  ne  peuc  pas  deviner ,  comment  lui  faire 
favoir ,  ou  efl-il  ? 
COLIN  approche  doucement  a  cote  ielle. 
Me  voila. 

FANCHETTE. 
Ah !  je  t'attendois  avc'c  impatience.  As-tu  vu 
ton  oncle. 

COLIN. 
II  va  venir  •,  ou  eft  alle  Maitre  Martin  ? 

FANCHETTE. 
Dans  fa  chambre  faire  un  memoire. 

COLIN. 
Bon  ;  nous  aurons  le  temps    de  caufer  enfem- 
ble     car  j'ai   bien  des  chofes  a  te  dire* 
FANCHETTE. 
Ec  moi  bien  dn  plaifir  a  te  voir. 

COLIN. 
Mais  ne  nous  entendra-t-il  pas?  Les  jaloux 
ont  I'oreille  fine. 

FANCHETTE. 
Non  ,  non ,  tu   fais  que  fa   chambre  eft  trop 
eloignee  ,  &  que  quand  il  viendroit ,  il   marche 
trop  pefammenc  ,  le  bruic  nous  pre  viendroit  ,  as- 
tu  dine  ? 

COLIN. 
Ban  ^  f  avois  bien  autre  chofe  a  penfer. 
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FANCHETTE. 

Tiens/voila  un  gateau  &  une  bouteille  de 
vindonc  Madeleine  m'a  fait  prefenc ,  faifons-en 
liotre  petit  goute. 

COLIN. 

A  merveille  ,  [ll  chante.). 

Et  V  allons  oai ,  &c. 

FANCHETTE  lui  men  ant  I  a  main  fur  lahouche. 

Tais-toi  done  ,  cu  chances  toujours. 
COLIN. 

C'efl:  que  je  fuis  de  bonne  humeur  ^  quaud  je 
fuis  aupres  de  toi.  { 11  Vembrajfe.  ) 

FANCHETTE/e  defendant. 
Eh  mais  ,  Eh  mais  • .  .  .    finiras-tu  done?  Co- 
lin ,  ne  badines  pas  comme  cela,  ou  bien  je  me. 
facherai. 

COLIN. 
Bon ,  bon ,  il  a'y  a  pas  de  mal  ^  il  faut  s'egayer^ 

D  UO. 

Tli  vols  ton  ferin  dans  fa  cache , 
S'il  eft  ardent  5  vifSc  joyeuxj 
C'eft  qu'il  fait  que  Ton  badinage  > 
Ses  careffes  6c  Ton  ramage 
Enchantent  Tobjet  de  fes  feux  , 
Enchantent  Tobjet  de  fes  feux. 

FANCHETTE. 

Mais  fi  quelqu*un  ouvre  fa  cache 5 
Adieu  plaifir,  adieu  plaifir  5  adieu  plaifiu 
Jeu  5c  ramage  comme  un  eclair  partira  3 
Et  fa  compagne  gemira  , 
Et  fa  compagne  gemira > 
Et  fa  compagne  gemira, 
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COLIN 

L'oife^u  ne,fera  point  volage . 
Non,  iion,machere,  ilreftera, 

II  reftera , 
il  ne  fera ,  ne  fera  point  volage , 
J^'oifeau  ne  fera  point  volage . 
Non,  rton,  ma  chere,  il  reftera  3 
11  reftera ,  il  reftera ,  il  reftera. 


Enfemhlt. 

FANCHETTE. 

L'oifeau  ne  fera  qu'im  volage , 
L'oifeau  ne  fera  qu'un  volaee 


ne  fera  qu'un  volage, 
Comme  un  Eclair  il^artira. 
Adieu plai fir, adieu  plaifir, 
Adieu  plaifir. 
Jeu  &  ramagc, 
L'oifeau  ne  fera  qu'un  volage  , 
Leperfide  s'envolera,  s'envolera, 
L'oifeau  ne  fera  qu'un  volage , 
Le  perflde  s'envolera,  s'envolera  , 
S'envoler^^. 


C?!*=== 


^ 


SCENE     X 

COLIN,  FANCHETTE,  SEP. 
S  E  P  /i  moitie  ivre. 

J7  Ort  bien,fortbien,  voifins,  vive  lajoie. 
\         FANCHETTE. 
Ah  !  Ciel !  quel  contre- temps ,  c'efl  pere  Sep  ^ 
Colin ,  tache  de  le  renvoyer. 
SEP. 
Comment !  eft-ce  qu'il  n'y  a  perfonne  ici  ?  eh  , 
jgarcon ,  la  boutique. 
^  COLIN. 

Qu'eft-ce  que  vous  voulez,  pere  Sep  ? 

O  XL  X^« 

Ah !  c'efl  toi ,  Colin  i*  Comment  te  portes-tii 
mon  ami  f 

FANCHETTE. 

Ne  faites  pas  tant  de  bruic,  Sc  dites  doueer 
pient  ce  que  vous  voulez* 


OPERA-COMIQUE.         y. 

SEP. 
Ce  que  je  veux  :  ma  foi ,  je  n'^en  fais  rien  ,  je 
ne  m'en  fouviens  plus  ,  cependant  faut  bien  que 
je  fois  venu  pour  quelque  chofe  ,  car  c'eJfl:  tout 
fimple  fa. 

COLIN. 
Parlez  done  bas. 

SEP. 
Comment  parler  bas ,  eft-ce  qu'il  y  a  des  ma- 
lades  ici. 

FANCHETTE. 
Non ,  c'eft  que  not'  maitre  dort.  ^ 

SEP. 
II  dort ;  Eh  bien ,  vous  veillez  vous  autres  , 
n^eft-ce  pas  ? 

FANCHETTE. 
Oh!le  vilain  homme,il  me  fait  mourir  de 
frayeur. 

COLIN. 
Eh  bien,  avez-vous  trouve  ce  que  vous  vou~ 
liez  dire  ,  n' eft-ce  pas  votre  cuvier? 
SEP. 
Moncuvier  I  Non  ,  fi  fait ;  ah  !  c'eft  jufte  ,  je 
m'fouviens,  oui ,  c'eft  moo  cuvier  que  je  vouieis 
demander  a  votre  maicre  Martin. 
COLIN. 
On  vous  le  portera  demain ,  Fere  Sep  ,  laif- 
fez-nous,  bon  foir,  allez  vous  coucher, 
SEP. 
Comment,  bon  foir,  a  qui  parles-tu  ,  mon 
ami  ?  Je  m'en  irai  fi  je  veux. 
COLIN, 
A  votre  aife. 
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SEP. 
Et  je  refterai  s'il  me  plaic. 

FANCHETTE. 
Vous  avez  raifon ,  jamais  nous  ne  pourrous  nous 
en  defaire. 

SEP. 
Voila  un  plai'fant  Olibrius ,  de  vouloir  envoyer 
coucher  un  Syndic  de  Communauce,  Marguillier   ' 
de  la  Fabrique ,   un  homme  dans  Texercice  des 
charges,  honnete  homme  ce  qui  eft  de  pis,  & 
quanc  a  i'egard  de  qa  .  .  ,  Oh  ga,  mon  petic  tro-* 
gnon,  un  petic  baifer  pour  faire  la  paix. 
FANCHETTE. 
Allez,  allez  ,  pere  Sep,  nous  nous  verrons 
une  autre  fois. 

SEP. 

Vous  ne  voulez  pas !  eh  bienla  liberte,  Ziier- 
tas ,  je  m'en  vas  ,  au  revoir. 

COLIN. 
Oh  1  par  ma  foi ,  nous  fommes  bien  heureux 
d'en  etre  quitte, 

FANCHETTE. 
La  vilaine  chofe  qu'i>n  ivrogne. 

SEP  rtvenant. 
Dites  done  ,  enfants  de  la  joie ,  voulez-vous 
bien  permettre  d'allumer  ma   pipeavotre  feu» 
FANCHETTE. 
Ah !  le  voila  encore,  tu  as  parle  trop  tot. 

COLIN. 
Mais,  pargue  ne  criez  done  pas  fi  fort ,  Papa  ? 

SEP  elevant  la  voix. 
Eft-ce  que  je  parle  haut?  Je  fais  pourtant  des 
efforts  pour  adoucir  ma  voix. 

FANCHETTE. 
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F  ANCHETTE. 

Oh !  je  m*en  vais  moi ,  car  il  ne  finira  pas* 

SEP. 
Reftez,  reftez  done ,  la  petite  mere ;  que  je  ne 
vous  £:haflre  pas.  (  appercevant  la  bouteille. )  ah  ^ 
ah  ,  qu'eft-ce  que  c'efl  que  fa ,  du  vin !  eft-il  bon  , 
enfants  ?  Voyons ,  je  fuis  alter*  comme  tous  les 
diables  ,  voulez-vous  bien  permettre.  (IL  boit.) 
C  O  L  I  N  ^  Fanchette  qui  s'impatiente. 
Mais    que  veux-tu  ,  Fanchette  ,   vauc  mieux 
le  laiflTer  faire  que  de  Tobftiner.   Eh  bien  etes 
vous  defaltere,  Patron  ? 

SEP. 
Pas  tout-a-fait,  mais  cela  viendra..   qu'eft- 
ce  que  je  voulois  dire...  Oui,   fouvenez-vous 
de  ca  je  m'en  retourne  paifiblement. 
COLIN.     • 
Oil  aIIe2:-vous  done,  ce  n'eft  pas  par-la. 

SEP,  Frappant  d'un  baton. 
He^maitre  Martin!  {A  Colin  &  d  Fanchette 
qui  Vempichent  de  frapper.  )  taifez-vous  done  ? 
Si  vous  faites  tant  de  bruic  vous  reveiilerez  le 
Patron,  maitre  Martin! 

FANCHETTE. 
Sauve-toi  vite  Colin ,  le  voici. 

COLIN. 
Ne  t'lnquiete  de  rien ,    je  vais  trouver  mon 
onele,    &  je    reviens   tout  a  Theure  avec  lui. 

{il  fort.) 
(lei  Fanchette  prend  un  ballet  €r  fait  femblant 
de  balayer  la  beutique.) 
SEP. 
Maitre  Martin, 
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SCENE     XL 

MARTIN,  FANCHETTE,  SEP. 
M  ART  IN. 

Qui  m'appelle,  ah!  Cell  coi  pere  Sep. 
SEP. 
Oui  me  via. 

MARTIN. 
Eh  bien ,   Comment  va  c-il  not'  ancien. 

SEP. 
Comme  5a  Cahin  ,  Caha ....  mon  cuvier. 

.   MARTIN. 
Ma  foi  ,  je   defcends  expres  pour  le  finite  ,de« 
mande  a  Fanchette. 

FANCHETTE. 
Oh  pour  §a  oui. 

SEP. 
Depcche  -  toi ,  en  attendant ,    je  vais  ehez  le 
voifm   faire  tirer  bouteille  ,    je  payerons    cha- 
cun  chopine. 

MARTIN. 
Gui,  c'ell  bien  dit,  va  faire  tirer  bouteille. 

SEP. 
Ne  va  pas  me  faire  croquer  le  marmot ,  en- 
teads*tu  ? 

MARTIN. 
Eh  !    non ,  non  ,  va  toujours,  je    fuis  a  toi 
{Sep  fort.)  allons,  Fanchette,  aide-moi  a  mettre 
ce  cuvier  en    place,  que  je   le    finilTe  en    de- 
dans ,    \^Qz   comme  toun  cek    eft  propre^ 


comme  tout  eft  arrange  ,  voila  ce  qui  s^appelle 
line  bonne   mcnagere ,   ah  !   quel  plaifir  j'aurai 
iquand  tu  feras  ma   petite   femme. 
FANCHETTE, 
Noiis  n*en  fommes  pas   encore  la. 

MARTI  N. 
Non,  mais   nous  y   viendrons. 

FANCHETTE, 
Ah  !   peut-ecre« 

MARTIN. 
Pourquoi?  Eft-ce  cjue  tu  ne  me  trouve  pas  af^: 
tez  beau. 

FANCHETTE. 
Je  ne  dis  pas  cela. 

MARTIN. 
Voudrois-tu  que  je  fuffe  plus  jeune  ? 

FANCHETTE. 
Non  ,  non. 

MARTIN- 
Plus  riche  ? 

FANCHETTE. 
Tenez,  jene  vous  en  aimerois  pas  d'avancage*^ 

MARTIN. 
Voila  parler  ,  oui ,  ma  Reine  ,  contentemenc 
pafle  richefle;  mais  Tun  &  Tautre  font  bons ,  & 
ne  t'inquiette  de  rien  ,  tu  trouveras  avec  moi  le 
plaifir  &  le  profit ,  compte  fur  ma  parole.  (  II 
entrt  dans  le  cuvier,  ) 


4fe 


dll 
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SCENE      XI L 

COLIN,  FANCHETTE, MARTIN. 
COLIN. 

r  Anchette,eft-ilici? 

■^  FANCHETTE. 

II  eft  la  dedans. 

MARTIN. 
J'ai  pourtant  bieo  fait  de  mettre  Colin  a  la 

-^°"^*  FANCHETTE. 

Et  ton  oncle  f 

COLIN. 

Mon  oncle  me  fuit. 

MARTIN. 
Oh !  je  I'empecherai  bien  dorenavant  de  met- 
tre les  fieds  dans  ma  boutique  . .  •.  Fanchette ,  tu 
nedis  mot,  raconte-moi  done  quelque  hiftoire 
en  attendant  que  j'ai  fini  mon  ouvrage. 
FANCHETTE. 
Je  fais  une  chanfon  nouvelle,  mais  je  n'ofe  pas 

vous  la  dire.  „  .„  ^  ^^ 

MARTIN. 

Pourquoi  ?  ^ 

^      FANCHETTE. 

Ceil  qu'elle  eft  fur  Jacques  ie  Tonnelier. 

MARTIN. 
Qu'importe ,  a  caufe  que  c'eft  un  confrere; 
Chantc,  chante  loujours. 


OPiRA'COMIQUE.         j^ 

FANCHETTE. 

A  I  R  N^.  3. 

Un  Tonnelier  vieux  &  jaloux 
Aimoit  une  jeune  Bergere  j 
II  vouloit  etre  Ton  cpoux : 
Mais  il  n'avoit  pas  fu  lul  plaire. 
Lubin  3  Berger  jeune  &  bien  fait  3 
Courtifoit  la  Belle  en  fecret  : 
Travaillez ,  travaillez  3  bon  Tonnelier  , 
Raccommodez  votre  cuvier. 

MARTIN. 

EUe  eft  par  ma  foi  bonne  celle-la.  Chance  J 
chance. 

FANCHETTE, 

Un  jour  dans  le  fond  d'un  cuvier 
Travallloit  cet  amant  antique  > 
Lubin  habile  a  Tepier  5 
Entre  auflitot  dans  la  boutique, 
Et  par  les  plus  tendres  difcours  % 
Charmc  Tobjct  de  ks  amours. 
Travaillez  >  6cc. 

MARTIN  riant. 
Fore  bien  ,  fore  bien,  ah,  ah,  ah,  aliens j 
chance ,  chance  coujours. 

FANCHETTE. 

Le  jaloux  ne  foup^onne  rien  > 
Et  fon  ouvrage  feul  I'occupe  : 
Mais  Lubin  fait  ufer  tres-bien 
Du  temps  que  lui  donne  fa  dupes 
^  Et  de  fa  maitrelTc  a  I'inftant 

II  baife  la  main  tendrement. 
Travaillez,  Sec. 

MARTIN. 

Eh !  bien ,  eft-  ce  la  tout ,  eft-ce  qu'il  n^y  a  plus 

UQA  ? 

FANCHETTE, 

Si  fait  I  fi  fait. 


§'S         LE    TON NE  LIER, 

MARTIN. 
Eh  bien  chante  ,  chante  toujours, 
FANCHETTE. 

L'amant  charme  de  fon  dcflirii 

Ss  plaifok  a  ce  badinage  , 

Et  pen  farisfait  d'une  maiii> 

II  voulolt  ofer    davantage, 

Aux  oreiiles  dii  vieiix  jaloiix 

II  prit  im   baifer  des  plus  doux  , 

Tr.ivailiez  5cc. 

MARTIN. 

Travaillez ,  bon,  [II  fort  du  cuvier  &-  apper^ 
^ois  Colin.)  qu'efl:  ce   que  tu  fais   la   coquiii. 
COLiN  [U  contrefaifanu) 
Chante,  chante. 

MARTIN. 
Ah!  double  traitre,  je  vais  t'apprendre  a  chan- 
ter. 

SCENE   XII I. 

GERVAIS,  MARTIN,  FANCHETTE, 

C  O  L  I  N. 

GERVAIS. 

QU'eft-ce  que  c'eft  que  tout  cela ,   qu'eH- 
ce  qu'il  y  a  done. 
MARTIN. 
Ah  !    maitre    Gervais  ,  je  fuis    aflaffine,  vo- 
trecoquln  de  neveu  m'a  fait  damner  aujourd'hui  : 
aidez -11101  a  le  rojTer. 


OPtRA'COMIQ  UE.  5^ 

GERVAIS. 

Doucement  maicre  Martin  n'embrouillons  point 
les   moutures ,  parlons  d*une  aflfaire  qui  me  re- 
garde  &    puis  nous   viendrons  a  la  vocre. 
MARTIN. 
Volontiers  ,  pourvu  que... 

GERVAIS. 
Vous  me  devez  cent  ecus ,  ?vlaicre  Martin. 

MARTIN. 
Cela  efl  vrai(  que!  diable  vient  il  me  deman- 

der)  votre  coquin  de  neveu  m'afait 

GERVAIS. 
Votre  billet  efl  echu  depuis  long-temps ,  je 
veux  etre  paye. 

MARTIN. 
En  verite  fi  j'ai  un  fol. 

GERVAIS. 
Arrangez-vous ,  il  me  faut  de  Targent,  &  tout- 
a-Vheure  ,  ou  demain  execute. 
MARTIN. 
Encore  un  coup ,  jc  vous  dis   que  je  n'ai  pas 
un  fol. 

GERVAIS. 
Tant  pis  ,  nous  vendrons  vos  meubles ,  votre 
ferviteur,  Maitre  Martin  ,  a  demain. 
MARTIN. 
Quel  embarras !   mais  ecourez  done. 

G  R  R  V  A  I  S. 
Que  voulez-vous  quej'ecoute,  c'eft  de  Targent 
qu'il  me  fauc. 

MARTIN. 
Mais  on  pent  s'arranger ,  je  fuis  honnete  hom- 
me  apres  tout. 
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GERVAIS, 

C'eft  ce  qu'il  fauc  voir. 

COLIN. 
Mon  onele,  Maicre  Martin  dit  qu'Il  eft  hon- 
nete  hotpme  ,  mais  il  n'a  point  d'argent ,  cela  tH 
aflez  commun ;  tenez ,  faifons  une  chofe.  Via 
Fanchette  qui  me  fervira  de  nantiflement ,  que 
Maicre  Martin  me  la  donne  en  mariage  ,  je  me 
charge  de  fa  dette. 

MARTIN. 
Comment,  comment  !  coquin  f 

GERVAIS. 
Un  moment,  mais  cecte  propofition-la  me  pa- 
roit  aflez  raifonnable,  Maatre  Martin. 
MARTIN. 
Comment ,  il  faudra  que  je  perds  Fanchette. 

GERVAIS. 
Aimez-vous  mieux  alier  en  prifon,  apres  routes 
reflexions  faices  ,  j'aime  mieux  mon  argent ,  fer- 
viteur. 


*{^  *  *  )> 
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FANCHETTE. 

Voyez    Tcnt^te- 

ment , 
S'obftiner      mi- 

chamment , 
S'obftiner      md- 

chamment , 
Lorfqu'il     pour- 

roit   inceffam- 

menc 
Mettre  fin  h  leurs 

difFifrends , 
Voyez    I'ent^tc- 

ment, 
S'obftiner      m^- 

chamment , 
S'obftiner      ni^- 

chamment , 
Lorfqu'il    pour- 

roit  en  ce  mo- 
ment , 
Mettre  fin  ^  leurs 

diffi^rends , 
Lorfqu'il    pour- 

roit  en  ce  mo- 
ment, 
Mettre  fin  ^  leurs 

difFifrends, 
lYIettre  fin  ^  leurs 

di/Ti^rends. 


COLIN. 

Si  vous  donnez 
du  temps  J 

Du  temps , 

Vous  perdezvo- 
trc  argent, 

Vous  perdez  vo- 
tre  argents, 

II  faut  payer  ab- 
folument , 

Ou  bien  votre 
confantement. 

Si  vous  donnez 
du  temps  ,- 

Vous  perdez  vo- 
tre argent, 

Vous  perdez  vo- 
tre argent, 

II  faut  payer  ab- 
folumtnt , 

Ou  biea  votre 
confentement. 

Si  vous  donnez 
du  temps, 

II  faut  payer  ah- 
folument , 

Ou  bien  votre 
confentement, 

Ou  bien  votre 
confentement. 


GERVAIS. 
Moi,  vous  don- 

ner  du  temps. 
C'cft   prier    vai- 

nemenc 
C'eft   prier  vai- 

nement. 
l\  me  faut  mon 

argent    ^onip- 

tant. 
Ou  bien  en  pri- 

fon     fur      le 

champ , 
Moi  vous  donner 

du  temps  J 
C'eft  prier  vaine- 

ment, 
C'eft  prier  vaine- 

ment, 
II  me   faut  mon 

argent    comp- 

unt, 
Ou  bien  en  pri- 

fjn      fyr      Ic 

champ. 
Moi  vous  donner 

du  temps ! 
C'eft  prier  vaine- 

ment. 
Ceil  prier  vaine- 

ment, 
II  me  faut  mon 

argent    comp- 

tant, 
Ou  bien  en  pri- 

fon     fur      le 

champ , 
Ou  bien  en  pri- 

fon      fur     le 

champ , 
Pluslesfraix  que 

vous  payerez, 
^t  I'arrdt  conrra- 

cli(5loire , 
Les    d^lais   font 

expir<^s , 
J'ai  lev6  I'exccu- 

toire , 
L'executoire , 
J'ai  Iev6  l'execu- 
toire , 
J'aileve  fex^cu-. 


MARTIN. 

Attendcz     qucl- 

que  temps  , 
Et    vous     fere 3 

content , 
Et    vous     fcrcz 

content , 
Car  je  nepuiscii 

ce  momei::, 
Je  ne  puis  pnycr 

fans  argent; 
Attendez     qucl- 

que  temps, 
Et    vous     fcrez 

content, 
Et    vous     fcrc^: 

content , 
Car  je  ne  puis  tn 

ce  moment , 
Je  ne  puis  payci- 

fans  argenc : 
Attendez     quel- 

que  temps , 
Et    vous     fcrcz 

content , 
Et    vous     ferez 

content, 
Car  je  ne  puis  ea 

ce  moment, 
Je  ne  pais  payer 

fans  argent. 
Car  je  ne  puis  en 

ce  moment, 
Je  ne  puis  payer 

fans  argent, 
Je  ne  puis  payer 

fms  argenr; 
C'eft    une  Mere 

a  boire, 
C'eft  une  Mercs 

a  boire. 
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MARTIN. 

J'enrage!  les  traicres  m'onrjoue....  la  frlponne 

re  m'aime  poinc...  I'epoufer  majgre  elle il 

m'enarriveroic  quelque  malheur,  ailons,  Maitre 
Gervais ,  plus  de  proces  ,  loyoiis  boas  amis. 
G  E  R  V  A  1  S. 
Confencez-vous  ? 

MARTIN. 
Oui,  Je  gagne  cent  ecus  pour  ne  pas.faire  uns 
ibttife  ,  il  y  a  piaifir  de  devenir  iage  a  ce  prix-la, 
GERVAIS. 
Oh  !  pour  le  coup  je  luis  charme  de  vous  voir 
taifonnable. 

S  CE  N  E  XIV.  &  derniere, 

S  E  P  ,  &*  Ics  precedents. 

SEP  ivre. 

HE,  Maitre  Martin  r  cli  bien  !  qu'eft-ce  done 
que  tout  cela  ?  Eft-ce  qu'il  convient  d'ex- 
pofer  un  honntie  homoie  comme  moi ,  a  boiie 
deux  chopines  tout  feul  au  cabaret  comme  un 
ivrogne. 

MARTIN. 
Dans  le  moment  nous  ailons  les   boire  enfem- 
ble  ,  font-elles  tirees  ? 

SEP. 
Qu'appelles  tu  tirees ,  mais  je  crois  que  je  les 
ai  bu. 

MARTIN. 
Eh  biea  nous  en  boirons  deux  aucres. 
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SEP. 

Que  tu  payeras  ? 

MARTIN. 
Oui ,  je  gagne  cent  ecus,  je  peux  Bien  payer 
bouteille. 

GERV.AIS. 
ll  a  raifon ,  je  veux  en  etre  auffi. 

SEP. 
En  ce  cas ,  je  vais  faire  tirer  pour  cent  ecu  ne 
vin. 

MARTIN. 
Eh !  non  ,  non. 

GERV  AIS. 
LailTez-le  faire  ,  je  me  charge  de  tout  cela, 

MARTIN. 
A  la  bonne  heure. 

GERVAIS.^ 
Allons,  eufants,  a  demain  lanoce. 


»^^c*%^« 
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VAUDEVILLE. 

COLIN. 
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fir      la      peine 


-3-rgi^iESp 


paffe     le        plai    -    fir. 


Mais  avec 


ffEfSiSpi 


jBioiGuc  rien      nc 


laOe  dont  l'a§e  eft 
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m. 


^ 


jKzm: 


:&= 


peu  fait  ail  loi  -  fir 


Fa  -  cile 


ment 


iEiriii^iiflg|l 

la  peine  paflTe,      ii         nc 


HSipi^ii 


lefte  que    le      piai    -    fir  que      le      plai 


fir      que  le    plai  -  fir. 


GERVAIS. 
Qu!Uid  ma  femnie  voii  reaii  tropj 

bafle, 
Et  mon  moulin  pr^c  ^  tnrir , 
Elle  boude ,  faic  la  grimace , 
Sa  peine  palTe  le  plaifir ; 
Mais  quand  le  printems  fond  la  gla- 
ce, 
Et  que  Teaa  commence  h  groflir , 
Ma  femme  rit ,  la  peine  paiTe , 
II  nc  refte  que  le  plaifir, 

FANCHETTE. 
Mon  cceur  ne  veut  point  de  partage 
Songe  toujours  a  me  chi^rir, 
Souvent  lorfqu'on  eft  en  manage 
La  peine  palTe  le  plaifir : 
Mais  apres  un  peu  de  difgrace , 
L'amour  fe  fait  bierf  mieux  fentir , 
Quand  on  s'aime  la  peine  palfe 
II  ne  rcfte  que  le  plaifir. 


SEP  I'vre, 
S'til-A  qu>ft  fin  nV'ft  pas  un  Claude  5 
Car  la  femnie  eft  un  boute  en  train , 
Quinepenfe  qu'A  donner,  comme 

dit  s*tautre , 
Que  d'la  peine  pour  fon  plaifir ; 
Mais  j'bois  toujours  fans  qu\-a  pa- 

roifl^e , 
Si  par  hafard  Margot  le  voit , 
Je  la  carefie  ,  fon  humeur  pafl^e , 
ii  ne  refte  que  le  plaifir. 
MARTIN. 
Quand  un  Auteurcherche  Cms  cefle 
Lesmoyens  devous  divertir^ 
Et  qu'il  voit  chancelcr  fa  piece , 
La  peine  pafl^e  le  plaifir; 
Mais  devant  vous  s'il  trouve  grace » 
Et  fi  vous  daigncz  rapplaudir , 
Au  m^me  inftant  fa  peine  pafle  , 
II  ne  refte  que  le  pUilir, 


4<> 


LE  TO  NNELIER, 


i^fm  ■ 


W; 


^X  AS 

DU    TON  NELIER. 


SiiSiiiiii 


■k 


Dans  iin    verger  Co  -  li      -      iie-te 
Vit  uii         jour      de         beaUx  ral-     fins: 


gi£xz^z^==|z^T?z 


-_ L 


Elle 


fe  croydit  feu 


let  -  tej 


g 


-f-» 


-^'H-~--~z^rTzfzzi 


Vite    elle 


zzlztiNb: 

y  por    -  ta  la         main. 
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^^EiEEPEEEBEifezFEz^EiE 

2 — vL_  vt_, — I _ — |z — srzi— 


Pre    -    nez 


ardc,  Co  -  li  - 


^: 


pzzsizzizz 


-M- 


zz,*zzizzxSzi*zz 


iiette:    L'a    -    iiiour  veille     eri 

ce      Jar       ?       din# 
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Pres       de         moi,  dans      la    bou- 


1 — _\ 


iz^tz^bzi: 


tique  5      Colin    tra 


©- 

vail    -    le 


iz^±5tEiEteE|f~rrEp-l±= 

du      ma    -    tin.      L*ouvrage  fait. 


il    s'ap  -  plique  A    ciil-ti      -      ver    no- 


^kHZZzpzzpzz^ZTzp:.:z?zpZTZzrz9ZZ^= 


tre       jar    -  dia ,  Par  fois 


ji   dig- 


•-Z\tz:J,_tz_\[__\tz____\^_l_.i__® — 

ne  mu  -  fet-te,    Quand    le       jour  tour- 

iSiiiiisJiiiii 


ne  &  s'enva^Nousjouons  fous    la       cou 


Refrain 


^iniiiiipinii 


drette.  Quel  mal    trouvez-vous  donc-l^.? 


4^      LE     TONNELIER,  &e; 


Un  Tonne    -    liervieux&ja    -    loux  ai- 


moit  u  -  ne  jeune  Ber-ge-re  :  II   vouloit 


lE^^iSi 


£tre    fon    6    ^    poux:Maisil  n'a    -    voit  pa^ 


gjgiiiiiPiiii 


*"     ffu  lui      plaire.    Lubin,    Ber  -  ger  jeu-  ne 

^iiiiiiitefiil 


&    bieii       fait  Cour  • 

Mi                                                                                                           iH                                   -._                              1     ..      . 

-  ti- 

■  foit       la   Belle  en 
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L fc^ 
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fe-cret :  Travail  -  lez 


tra  -  vail  -  lez  ^ 


bon    Tonne    -    lier.raccommo  -  dez  votre 


^N. -^-1 

cu    *    vicr. 


FIN. 


